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Personne dans le camp des nudistes ne se doutait qu’elle était une nonne.

Les Coleman 

(Je suis trop vieux pour mourir jeune)

 

 

 

Mais avec Clara, même les péchés les plus abominables avaient l’air de folâtreries de nouveau-nés, car il était impossible de les relever du sel d’une mauvaise pensée ou du piment de la soumission.

Isabel Allende 
(La maison aux esprits)

S.I.C. 
(Spy-International-Corporation)

 

 

Les enfants normalement bien portants prennent contact avec les autres avec risques et épreuves. 

Françoise Dolto 
(Solitude)

 

 

Le 11 septembre 2001 fut pour eux une journée noire d’une extrême clarté.

Ils étaient étudiants en dernière année de droit international à Paris. 

Ils buvaient une bière glacée après les cours ultra chiants de la matinée, dans leur bistrot habituel, le « Q.G. » 

Sauf que leurs bières avaient mis un certain temps avant d’atterrir très maladroitement sur leur table. 

Tous les garçons de café se déplaçaient en crabe, leur plateau penché comme un esquif dans la tempête, les yeux rivés sur l’écran plat géant transmettant en boucle le viol des deux tours jumelles new yorkaises.

Léa, Max, Théo et Luc avalèrent d’un trait leur mousse, en se regardant effarés. 

Ils venaient de comprendre qu’il ne s’agissait ni d’une pub débile, ni d’une séquence truquée, ni d’un quelconque bidouillage numérique.

Ils étaient en plein milieu de la réalité spectacle, celle qu’ils avaient vaguement entrevue dans les écrits de Guy Debord, mais dont l’acuité ici dépassait de loin sa syntaxe ironique.

Leur décision fut unanime, quasiment sans concertation.

Ils convinrent qu’ils feraient partie des chevaliers barbouzes, des espions garants des intérêts de la France, mais aussi carrément de la confrérie des garde fous internationaux.

Leurs ennemis, à la louche, seraient intégristes, kamikazes de tout poil, désespérés des deux sexes ceinturés d’explosifs, bourrés de stupidités féroces sous le joug d’une théocratie crasse.

 

Ce fut Léa qui géra la première approche.

Ses longs cheveux blonds, ses yeux verts, sa voix d’hôtesse slave, ses formes avenantes, et sa grâce érogène, eurent tôt fait de dénicher l’homme clé au cœur de l’institution universitaire Paris 1 Sorbonne Panthéon.

Celui à même de les introduire discrètement dans le cercle fermé des services de sécurité internationale parallèles à ceux des institutions officielles. 

Le reste fut un jeu d’enfant.

Leurs qualités sportives, la pointure de leurs études, leurs apparences physiques, leurs aptitudes linguistiques et leur polyglottisme, les poussèrent allègrement à aller au bout d’une formation spécifique à l’institut marseillais « S.I.C. » (Spy International Corporation). Officiellement appelé : Siège International du Commerce. 

Niché dans une végétation dense de pins parasols, de buissons d’épineux, et de chênes liège, quasiment invisible, truffé de protections technologiques haut de gamme, dans les calanques de Callelongue, au bout de la rade sud de Marseille, interdite au public.

Seule une pancarte géante, bizarrement illuminée la nuit, semblait menacer en lettres géantes : 

 

MIND : SEX IS STRONGER THAN YOUR MIND…

 

La formation durait deux ans intra muros, et se terminait par une sélection impitoyable. 

Cinq pour cent seulement des candidats filtrés, ayant déjà au préalable traversé toute une série d’épreuves théoriques et pratiques, obtenaient le droit de partir pour Solimar, afin d’y être définitivement adoubés après un séjour d’un mois, comme espion à part entière.

Les recalés terminaient cadres dans une structure administrative satellite du ministère de l’intérieur, pour les plus malléables. 

Les mauvais joueurs disparaissaient dans des tragédies de la circulation plus ou moins médiatisées.

 

Pendant deux ans, Léa, Max, Théo et Luc avaient appris à se battre à mains nues. Puis avec n’importe quelle arme de poing, n’importe quelle lame, et enfin n’importe quoi.

Ils avaient domestiqué les religions et leurs satellites barbelés.

Ils avaient métabolisé le cryptage, la communication muette, le bidouillage informatique pour initiés, le déguisement éclair, le sourire du crétin anonyme, le coït longue durée, le charme bon enfant, l’assassinat inopiné.  

Ils avaient réussi à survivre dans des conditions abominables.

A s’endurcir, par exemple, en dormant nus dehors par des nuits froides, enduits de graisse animale, sans aucune couverture.

A batifoler dans une mer infestée de mines, de capteurs lasers, de raies électriques artificielles, de méduses nouvelles générations plus vraies que nature.

A résister, sous le contrôle de caméras invisibles, aux tentations, alimentaires, alcooliques, sexuelles, surtout sexuelles. 

D’ailleurs la pancarte omniprésente aux points cardinaux et les discours subliminaux redondants renforçaient cette sexparanoïa.

On leur faisait lire avec insistance les récits édifian
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